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C’EST EN TRAVAILLANT SES TOURS DE PASSE-PASSE QU’ON DEVIENT SORCIÈRE

Fin août

Chicago, Illinois

 

Une centaine de vampires travaillaient à la lumière des projecteurs qui perçaient l’obscurité de Hyde Park. Certains aéraient des tapis, d’autres ponçaient ou repeignaient des portes de placards.

Quelques hommes à la mine sévère en uniforme noir – des fées mercenaires – que nous avions engagés en renfort afin d’assurer la sécurité se tenaient à l’extérieur de la grille séparant l’immense terrain de Cadogan du reste de la ville.

Leur rôle consistait pour partie à nous protéger au cas où les métamorphes décideraient de repasser à l’attaque. Cette éventualité paraissait certes peu probable, mais personne ne s’était attendu au premier assaut, dirigé par Adam Keene, le plus jeune frère du Meneur de la Meute des Grandes Plaines.

Les fées devaient également contribuer à parer à une nouvelle menace : les humains.

Je détachai mon regard du bois orné d’élégantes moulures sur lequel j’étalais de la peinture. Alors qu’il était presque minuit, la lueur dorée des bougies des manifestants filtrait par l’interstice du portail, les flammes vacillant sous le souffle chaud de la brise d’été. Une trentaine ou une quarantaine d’humains protestaient en silence contre la présence des vampires au sein de leur cité.

La popularité est éphémère.

Des émeutes avaient tout d’abord éclaté lorsque nous avions fait notre coming out, presque un an auparavant. La peur avait ensuite cédé le pas à la fascination, véhiculée notamment par les paparazzis et les couvertures de papier glacé des magazines. Mais la violence de l’attaque menée contre la Maison – ainsi que le fait qu’en ripostant nous avions révélé au monde l’existence des métamorphes – avait de nouveau inversé la tendance. Les humains n’avaient pas été enchantés d’apprendre que des vampires vivaient dans leur ville. S’il y avait aussi des loups-garous, quelles horribles créatures se cachaient-elles encore dans l’ombre ? Au cours des deux derniers mois, nous n’avions cessé de subir les propos injurieux et empreints de préjugés d’hommes et de femmes qui ne souhaitaient pas notre présence dans leur quartier. Ils avaient même décidé de camper devant les grilles de la Maison pour mieux nous le faire comprendre.

Mon téléphone portable vibra. Je le sortis de ma poche et décrochai.

— La menuiserie Merit, bonjour.

Mallory Carmichael – ma meilleure amie, qui se trouvait être également une puissante sorcière – grogna à l’autre bout du fil.

— C’est plutôt dangereux, pour une vampire, de travailler avec ce qui est susceptible de servir de pieux de tremble, non ?

Je contemplai le bois finement ouvragé posé devant moi sur les tréteaux.

— Je ne sais pas si c’est du tremble, mais je vois ce que tu veux dire.

— Je suppose qu’étant donné ta petite introduction les travaux de menuiserie vont encore t’occuper toute la soirée…

— En effet. Puisque tu me poses la question, je suis en train de repeindre une très jolie moulure, et ensuite, j’y appliquerai sans doute du vernis…

— Oh, mon Dieu, je bâille déjà ! m’interrompit-elle. Pitié, épargne-moi tes histoires de bricolage. Je t’aurais volontiers proposé de venir te divertir un peu, mais je suis en route pour Schaumburg. Tu sais bien, c’est en travaillant ses tours de passe-passe qu’on devient sorcière.

Je comprenais mieux le ronronnement de moteur que j’entendais en fond sonore.

— De toute façon, tu n’aurais pas pu entrer, les humains n’ont plus le droit de pénétrer dans l’enceinte de la Maison, lui annonçai-je.

— Sans déconner. Quand est-ce que Dark Sullivan a sorti cette nouvelle loi ?

— Quand le maire le lui a demandé.

Mallory émit un petit sifflement, puis reprit d’un ton inquiet :

— Sans blague ? Catcher ne m’en a même pas parlé.

Catcher – le petit ami de Mallory, lui aussi sorcier – avait emménagé chez elle lorsque j’avais décidé de m’installer à la Maison Cadogan quelques mois auparavant. Il travaillait dans le bureau du Médiateur de la ville – mon grand-père – et était censé ne rien ignorer des événements concernant les êtres surnaturels. L’Agence de médiation correspondait plus ou moins à un service d’assistance consacré au paranormal.

— Les Maîtres préfèrent rester discrets, expliquai-je. Si le bruit court que Tate a ordonné la fermeture des Maisons, ça va provoquer la panique.

— Parce que les humains penseront que les vampires représentent une menace sérieuse pour eux ?

— Exactement. En parlant de menace sérieuse, tu comptes travailler sur quoi, à Schaumburg, ce soir ?

— Ha, ha, bientôt, tu m’aimeras et me craindras en même temps, ma petite vampire.

— C’est déjà le cas. Tu prépares encore des potions ?

— Non. Nous sommes passés à un thème différent, cette semaine. Comment va le grand chef ?

Son empressement à changer de sujet me parut un peu étrange. D’habitude, Mallory se montrait intarissable dès que la conversation portait sur les phénomènes occultes ou son apprentissage de la magie. Peut-être que ce qu’elle apprenait à ce moment-là se révélait aussi ennuyeux que la menuiserie, bien que ce soit difficile à croire.

— Ethan Sullivan reste fidèle à lui-même, finis-je par répondre.

Elle exprima son accord par un nouveau grognement.

— Et je suppose que ça va durer, vu qu’il est immortel, répliqua-t-elle. Mais quelques trucs changent. D’ailleurs, tu veux un scoop ? Devine qui a maintenant une bonne vieille paire de lunettes perchées sur le bout de son parfait petit nez ?

— Sarah Michelle Gellar ?

Même s’il lui avait fallu du temps pour s’accoutumer à son statut de sorcière, Mallory avait toujours eu un faible pour le surnaturel. Les séries télévisées n’y échappaient pas, et Buffy et Spike étaient ses personnages préférés.

— Mais non ! Quoique, je pourrais proposer de lui corriger la vue grâce à la magie pour m’introduire dans un épisode. En fait, je parlais de Catcher.

J’esquissai un large sourire.

— Catcher porte des lunettes ? Monsieur Je-suis-tellement-cool-que-je-me-rase-la-tête-alors-que-je-ne-perds-même-pas-mes-cheveux porte des lunettes ? La soirée ne s’annonce peut-être pas si mauvaise que ça, finalement.

— Ouais, c’est dément, non ? Pour être franche, elles lui vont vraiment bien. Je lui ai proposé d’essayer un petit « abracadabra » pour qu’il ait dix à chaque œil, mais il a refusé.

— Parce que ?

— « Parce que ce serait utiliser la magie de manière égoïste », se moqua-t-elle d’une voix grave, imitant parfaitement Catcher. « Je ne veux pas détourner la volonté de l’univers dans l’unique but d’améliorer l’état de mes rétines. »

— Ça lui ressemble tout à fait.

— Ouais. Donc il a des lunettes. Et je t’assure qu’elles accomplissent des miracles. Maintenant, on met le feu à la chambre. On dirait que ça l’a transformé. Je te jure, son énergie sexuelle est tout simplement…

— Mallory, ça suffit. J’ai les oreilles qui saignent !

— Oh, quelle sainte-nitouche ! (Un hurlement de klaxon retentit dans l’écouteur.) Apprends à conduire, putain ! Allez ! Bon, un boulet du Wisconsin se traîne devant moi, je dois te laisser. Je te rappelle demain.

— Salut, Mallory. Bon courage pour le trajet et la magie.

— Bisous.

Elle raccrocha, et je glissai de nouveau le téléphone dans ma poche. Heureusement que les super copines existent.

 

Dix minutes plus tard, je pus tester ma théorie du « Maître resté fidèle à lui-même ». Je n’eus même pas besoin de regarder derrière moi pour savoir qu’il était là. Le frisson qui me parcourut l’échine constituait une indication suffisante : voilà Ethan Sullivan, le Maître de Cadogan, le vampire qui m’avait introduite dans ses rangs.

Après nous être tournés autour un moment, Ethan et moi avions passé une merveilleuse nuit ensemble. Malheureusement, le « ensemble » n’avait pas duré. Il avait rompu sous prétexte que sortir avec moi comportait un risque émotionnel qu’il ne pouvait se permettre de prendre. Il avait par la suite regretté cette décision et, au cours des deux derniers mois, avait tenté de réparer ses erreurs, du moins selon lui.

Grand, blond, Ethan était incroyablement séduisant avec son nez droit et fin, ses traits délicatement sculptés et ses yeux émeraude. Il était également doté d’une vive intelligence, se consacrait entièrement à ses vampires… et m’avait brisé le cœur. À présent, je comprenais sa crainte que notre relation mette sa Maison en danger. J’aurais menti en affirmant qu’il ne m’attirait pas, mais je n’avais aucune intention de renouer avec lui, et restais campée sur cette position.

— Sentinelle, m’appela-t-il, utilisant le titre qu’il m’avait donné en me nommant en quelque sorte garde de Cadogan. Ils sont étonnamment silencieux, ce soir.

— En effet, concédai-je.

Durant quelques jours, les manifestants avaient scandé des slogans à tue-tête en brandissant des pancartes, le tout à grand renfort de percussions, jusqu’à ce qu’ils se rendent compte que nous n’entendions rien des bruits qu’ils faisaient dans la journée. Par ailleurs, les habitants de Hyde Park ne montraient pas une grande tolérance pour le tapage nocturne.

Merci, Hyde Park.

— C’est appréciable. Comment avance le chantier ?

— Bien, répondis-je en essuyant une goutte de peinture indésirable. Mais je serai contente quand tout sera terminé. Je crois que le bricolage n’est pas mon truc.

— Je tâcherai de m’en souvenir.

La pointe d’humour qui avait percé dans sa voix ne m’avait pas échappé. Je pris une seconde pour m’armer de courage avant de poser le regard sur lui. Ethan portait un jean et un tee-shirt maculés de taches de peinture, et ses cheveux mi-longs étaient coiffés en queue-de-cheval basse. Malgré sa tenue décontractée, ce prince des vampires conservait toute son aura de puissance et d’implacable autorité.

Les mains sur les hanches, il contemplait les travailleurs affairés devant les tables et les tréteaux disséminés dans la cour, ses yeux émeraude passant de l’un à l’autre tandis qu’il évaluait leurs progrès. Il gardait malgré tout les épaules tendues, comme s’il redoutait encore une menace tapie dans l’ombre, juste derrière la grille.

Alors qu’il inspectait ses troupes, vêtu d’un simple jean et de baskets, Ethan restait d’une beauté à couper le souffle.

— Comment ça va, à l’intérieur ? demandai-je.

— Les travaux avancent doucement. Ça irait plus vite si nous avions le droit d’engager des ouvriers humains.

— Au moins, en leur interdisant l’accès à la Maison, on s’épargne le risque d’un éventuel sabotage, fis-je remarquer.

— Et le risque qu’un maçon se transforme en petit en-cas, ironisa-t-il.

Toutefois, lorsqu’il me regarda de nouveau, une ride lui barrait le front, indiquant son inquiétude.

— Qu’est-ce qui se passe ? l’encourageai-je. (Ethan me répondit en arquant un sourcil, sa mimique préférée.) Enfin, à part les manifestations et la menace latente d’une attaque.

— Tate a appelé. Il veut nous voir, tous les deux.

Cette fois, ce fut mon tour de hausser les sourcils. Seth Tate, qui exécutait son deuxième mandat en tant que maire de Chicago, avait jusque-là préféré éviter les trois Maîtres vampires de la ville.

— À quel sujet ?

— Celui-ci, je suppose, avança-t-il en désignant d’un geste les humains contestataires.

— Tu penses qu’il souhaite ma présence parce qu’il est ami avec mon père, ou parce que mon grand-père travaille pour lui ?

— L’un ou l’autre. Ou alors, Tate est fou de toi.

Je levai les yeux au ciel, mais ne pus m’empêcher de rougir.

— Il n’est pas du tout fou de moi, il a simplement envie d’être réélu.

— Il en pince pour toi, ce que je peux comprendre. Et dire qu’il ne t’a même pas encore vue te battre.

Ethan parlait d’une voix douce. Emplie d’espoir.

Difficile de faire comme si de rien n’était.

Ces deux derniers mois, il s’était comporté ainsi à mon égard, se montrant attentionné et flatteur.

Bien entendu, il avait toujours ses mauvais moments. Après tout, il restait Ethan, Maître d’une Maison dont les Novices ne se conduisaient pas forcément selon ses désirs et, pour ne rien arranger, les travaux de restauration de la propriété duraient depuis des semaines. En général, les chantiers de construction avançaient assez lentement à Chicago, et c’était encore pire lorsqu’il s’agissait de remettre sur pied un manoir de deux étages peuplé de vampires. Un chef-d’œuvre architectural, certes, mais un chef-d’œuvre qui grouillait de suceurs de sang, et patati, et patata. Nos fournisseurs humains se montraient souvent réticents à collaborer, ce qui ne rendait pas Ethan particulièrement fou de joie.

En dépit de ces problèmes, il faisait les bons choix et prenait les décisions appropriées. Le seul souci, c’était qu’il avait ébranlé ma confiance. Même si j’espérais encore vivre un jour un conte de fées, je doutais que ce prince charmant se sente prêt à m’emmener sur son cheval blanc. Deux mois après notre rupture, la peine et l’humiliation qu’il m’avait causées n’avaient pas disparu. La blessure ne s’était pas refermée.

Je n’étais pas naïve au point de nier l’attirance magnétique qui existait entre nous. Peut-être le destin finirait-il par nous réunir. Après tout, Gabriel Keene, l’alpha de la Meute des Grandes Plaines, avait en quelque sorte partagé avec moi une vision au cours de laquelle lui étaient apparus deux yeux verts semblables à ceux d’Ethan… mais appartenant vraisemblablement à quelqu’un d’autre.

Je sais. Moi aussi, sur le moment, je me suis dit : « C’est quoi ce cirque ? »

Pourtant, j’avais envie de le croire. Comme toutes les jeunes Américaines, j’avais lu des livres et regardé des films dans lesquels le garçon finit par se rendre compte qu’il a commis une terrible erreur… et revient vers son véritable amour. J’avais envie de croire qu’Ethan regrettait d’avoir renoncé à moi, que ses remords étaient sincères et ses promesses sérieuses. Mais il ne s’agissait pas d’un jeu. Et comme Mallory me l’avait fait remarquer : n’aurait-il pas mieux valu qu’il soit dès le début persuadé que j’étais la vampire de sa vie ?

Mais toutes ces questions qui fusaient sous mon crâne ne m’empêchaient pas de remplir consciencieusement mon rôle de Sentinelle. En entretenant avec lui des relations strictement professionnelles, je bénéficiais de l’espace et des limites dont j’avais besoin… et irritais Ethan, ce qui ne gâtait rien. Puéril ? Sans doute. Mais il est dommage de ne pas taquiner le patron quand l’occasion se présente, non ?

Par ailleurs, la plupart des vampires étant affiliés à une Maison, refuser de travailler avec Ethan m’aurait condamnée à une éternité d’errance. Ce qui signifiait que je devais m’accommoder de cette situation.

Faisant mine de ne pas comprendre ses sous-entendus, je souris poliment à mon Maître.

— Espérons qu’il n’aura pas l’occasion de me voir combattre. Ce serait le signe que les choses ont nettement empiré si je suis obligée de me bagarrer devant le maire. Quand est-ce qu’on part ?

Ethan garda le silence si longtemps que je finis par l’observer. Je remarquai alors la gravité avec laquelle il me regardait. Cela réussit à faire vibrer une corde sensible en moi, mais peu importait ce que nous réservait le destin, je n’avais pas l’intention de franchir le pas ce jour-là.

— Sentinelle.

Il avait prononcé mon titre d’un ton gentiment réprobateur, mais je restai fidèle à ma ligne de conduite.

— Oui, Sire ?

— Fais ta tête de mule si tu veux ou si tu en as besoin, mais nous savons tous les deux comment ça va se terminer.

Je demeurai imperturbable.

— Ça va se terminer comme d’habitude : toi dans le rôle du Maître, et moi dans celui de la Sentinelle.

Le rappel de nos statuts hiérarchiques sembla efficace, car Ethan arrêta son numéro de charme aussi brusquement qu’il l’avait commencé.

— Je te retrouve en bas dans vingt minutes. Mets ton uniforme.

Aussitôt après, il s’éloigna d’une démarche assurée puis gravit l’escalier avant de pénétrer dans la Maison Cadogan.

J’étouffai un juron. Cet homme allait finir par avoir ma peau.
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POUR UNE POIGNÉE DE VAMPIRES

D’habitude, quitter la Maison Cadogan nécessitait de faire preuve d’astuce, car nous devions éviter les paparazzis qui nous guettaient au coin de la rue pour nous prendre en photo. À présent, il fallait faire preuve de courage. Sortir était devenu risqué.

Vêtus de l’uniforme noir officiel de Cadogan, nous avions pris place dans l’élégante Mercedes décapotable noire d’Ethan qui restait garée dans le sous-sol de la Maison. Après avoir gravi la rampe qui menait à la sortie, Ethan attendit que l’une des fées en faction devant le garage lui ouvre le portail. Une de ses collègues se trouvait dans la rue, surveillant d’un regard méfiant les manifestants qui commençaient à se rassembler vers nous.

Ethan s’engagea sur la route. Le garde referma derrière nous puis, imitant son partenaire, vint se placer au flanc du véhicule qui roulait au pas tandis que les humains s’amassaient autour de nous, bougie à la main. Ils avançaient sans bruit, visages fermés, comme des zombies fanatiques. Leur silence était déroutant. Je crois que j’aurais préféré les entendre crier des slogans anti-crocs, ou même n’importe quelle obscénité.

— Apparemment, ils nous ont vus, marmonna Ethan, la main gauche sur le volant, la droite sur le levier de vitesses.

— On dirait. Tu veux que je descende ?

— Merci pour cette proposition, mais laissons les fées gérer la situation.

Comme obéissant à un signal, les gardes se postèrent chacun à une portière.

— Ils sont payés, non ? Pour assurer la sécurité, je veux dire ?

— Oui, répondit Ethan. Mais étant donné qu’ils détestent les humains encore plus qu’ils ne nous détestent nous, ils auraient sans doute accepté de s’en occuper bénévolement.

Ainsi, les fées haïssaient les vampires, mais les humains encore davantage. Certains humains détestaient les vampires, et s’ils avaient su quel genre de créatures étaient réellement les fées, ils les auraient certainement haïes aussi.

Et les vampires ? Eh bien, nous nous comportions en politiciens. Nous désirions être amis avec tout le monde, appréciés de tous. Nous voulions assurer nos intérêts politiques, entretenir des relations susceptibles de nous apporter des bénéfices plus tard. Malgré nos talents de stratèges et notre aisance en société, nous restions des vampires et, de ce fait, étions différents.

En tout cas, la plupart d’entre nous. Ethan m’avait souvent fait remarquer que je me montrais plus humaine que les autres, probablement parce que je n’avais été transformée que quelques mois auparavant. Toutefois, en regardant les manifestants ce soir-là, je me sentais plus vampire que d’habitude.

Les humains nous observaient par les vitres en tendant leurs bougies, comme s’ils espéraient que la flamme suffirait à nous faire disparaître. Heureusement, le feu ne représentait pas un plus grand danger pour nous que pour eux.

Ethan reporta ses deux mains sur le volant, et manœuvra la Mercedes avec précaution au milieu de la foule, progressant très doucement. Les manifestants formaient un groupe si compact que nous ne distinguions plus la route. Les fées nous escortaient, la paume à plat sur le toit du cabriolet, comme des agents de la sécurité lors d’une parade présidentielle. Nous avancions lentement mais sûrement.

J’aperçus deux adolescents qui se tenaient par la main à ma droite – un garçon et une fille. Ils paraissaient très jeunes et portaient des shorts et des débardeurs, comme s’ils avaient passé la journée à la plage. Mais l’expression qu’ils affichaient détonnait. Je lus de la haine dans leurs yeux, une haine bien trop féroce pour des jeunes gens de seize ans. Les traces de mascara sous les yeux de la fille semblaient indiquer qu’elle avait pleuré. Le garçon avait le regard rivé sur elle. L’adoration qu’il lui vouait animait sans doute son sentiment d’hostilité à mon égard.

Soudain, ils rompirent le silence en se mettant à scander :

— Vampires, décampez ! Vampires, décampez ! Vampires, décampez !

Ils serinèrent leur mantra avec ferveur, comme des anges exterminateurs.

— Ils sont bien trop jeunes pour ressentir une telle colère, soufflai-je.

— La colère n’est pas l’apanage des adultes, fit remarquer Ethan. Les plus jeunes ne sont pas épargnés par la misère ou les tragédies, et certains transforment leur tristesse en ressentiment.

S’inspirant de l’attitude des deux adolescents, les manifestants entonnèrent leur refrain, l’un après l’autre, jusqu’à ce que toute la foule répète en chœur le même slogan haineux.

— Allez-vous-en ! cria une femme mince d’une cinquantaine d’années avec de longs cheveux blancs qui se tenait à proximité de la voiture, vêtue d’un tee-shirt et d’un treillis. Repartez là d’où vous venez !

Je détournai le regard.

— Je viens de Chicago, murmurai-je. C’est là que je suis née et que j’ai grandi.

— À mon avis, ils pensent à un lieu plus cauchemardesque, répliqua Ethan. L’enfer, peut-être, ou une dimension parallèle uniquement peuplée de vampires et de loups-garous. En tout cas, un endroit lointain.

— Ou alors, ils préféreraient que nous vivions en Transylvanie plutôt qu’à Chicago.

— Possible, concéda-t-il.

Je me forçai à regarder droit devant moi en essayant de ne pas tenir compte de leurs visages pressés contre la vitre. À cet instant, j’aurais aimé me rendre invisible, ou me fondre dans le revêtement de cuir du siège afin de ne plus entendre ces humains hurler à quel point ils me détestaient. Je me sentis plus blessée que je ne l’aurais cru par ces gens qui, sans me connaître, considéraient que je polluais leur quartier et seraient ravis de me voir partir.

— Cela devient plus facile à supporter avec le temps, annonça Ethan.

— Je n’ai pas envie d’avoir à supporter ce genre de choses. Je veux que l’on m’accepte telle que je suis.

— Malheureusement, tout le monde ne t’apprécie pas à ta juste valeur. Contrairement à la plupart d’entre nous.

La voiture dépassa une famille – le père, la mère et leurs deux petits garçons – brandissant une pancarte sur laquelle on pouvait lire « Hyde Park contre les vampires ».

— Par contre, ce genre d’attitude m’énerve au plus haut point, marmonna Ethan. Les enfants ne devraient pas être impliqués dans ces histoires avant d’être en âge de tirer leurs propres conclusions. Ils n’ont pas à porter le fardeau des préjugés de leurs parents.

J’acquiesçai et me recroquevillai, les bras croisés.

Une centaine de mètres plus loin, la foule commença à se clairsemer. Les protestations devenaient apparemment moins véhémentes au fur et à mesure que l’on s’éloignait de la Maison Cadogan, mais les manifestants m’avaient totalement démoralisée. Ethan accéléra en direction de Creeley Creek, la résidence du maire, qui se trouvait dans le quartier de la célèbre Prairie Avenue à Chicago.

— Est-ce que nous avons pensé à une campagne de communication, ou à une forme de réponse à ces propos haineux ? lui demandai-je. Nous pourrions par exemple diffuser des messages dans les médias, ou créer un forum sur Internet où les gens pourraient poser des questions afin de mieux nous connaître. Je ne sais pas, quelque chose susceptible de les aider à se rendre compte que nous ne sommes pas leurs ennemis ?

Il esquissa un sourire en coin.

— L’organisatrice d’événements s’est remise au travail ?

Pour me punir de l’avoir défié au combat – même si, à ce moment-là, je souffrais d’un dédoublement de la personnalité –, Ethan m’avait nommée présidente du comité des fêtes de la Maison. Il avait pensé qu’il s’agissait d’un châtiment approprié à quelqu’un qui passait plus de temps dans sa chambre qu’en compagnie de ses camarades vampires. Je reconnaissais avoir été un vrai rat de bibliothèque – avant ma transformation, j’étudiais la littérature anglaise –, mais je m’étais améliorée. Bien entendu, l’attaque des métamorphes avait mis à mal mon projet festif de barbecue.

— Je ne suis qu’une Novice à la recherche de solutions destinées à apaiser l’ambiance. Sérieusement, nous devrions considérer ces possibilités.

— Julia y travaille déjà.

— Julia ?

— La chargée de communication et de relations publiques de la Maison.

Ça alors. Je n’étais même pas au courant de son existence.

— Nous pourrions organiser une tombola dont le prix principal serait une place d’Initié, pour donner envie aux humains de faire partie des vampires Cadogan.

— Et celui qui découvrirait le billet doré serait le gagnant, comme dans Charlie et la Chocolaterie ? s’esclaffa Ethan.

— Pourquoi pas ? Bien sûr, en offrant une place au public, on augmente sans doute le risque de faire entrer un saboteur dans la Maison.

— Je crois que, question sabotage, nous avons eu notre compte ces derniers temps.

Je hochai la tête en pensant aux deux traîtres qui avaient été chassés de Cadogan depuis que je faisais partie de la communauté vampire.

— Tout à fait d’accord avec toi.

J’aurais dû toucher du bois pour conjurer le mauvais sort que j’avais attiré sur nous en évoquant le sabotage… car il semblait que les manifestants avaient appelé des renforts.

Les phares de la Mercedes se reflétèrent sur deux 4 × 4 garés en diagonale au milieu de la route devant lesquels étaient postés six hommes imposants, tous vêtus de tee-shirts noirs et de treillis.

— Accroche-toi, cria Ethan en donnant un brusque coup de volant.

Dans un crissement de pneus, le cabriolet vira à droite puis tournoya avant de s’arrêter, perpendiculaire aux véhicules de notre comité d’accueil.

Je levai la tête. Trois hommes accoururent dans notre direction, armes à feu à la ceinture, et encerclèrent la voiture avant qu’Ethan ait eu le temps de redémarrer.

— Cette situation ne me dit rien qui vaille, murmurai-je.

— À moi non plus, ajouta Ethan avant de sortir son téléphone de sa poche et de composer un numéro.

Je supposai qu’il appelait de l’aide, ce qui me convenait tout à fait.

— Tu penses que ce sont des militaires ? interrogeai-je, le cœur battant à tout rompre.

— Les membres de l’armée ne nous aborderaient sans doute pas de cette manière. Ils adopteraient d’autres méthodes entraînant moins de dommages collatéraux potentiels.

— En tout cas, j’imagine qu’il s’agit d’anti-crocs.

Deux des hommes qui entouraient la voiture dégainèrent leur arme, s’approchèrent et ouvrirent les portières.

— Sortez, ordonnèrent-ils en chœur.

Je procédai mentalement à l’inventaire de mon équipement : j’avais emporté mon poignard, mais pas mon sabre. J’espérai que je ne le regretterais pas.

— Des anti-crocs, en effet, marmonna Ethan avant de lever les mains en l’air d’un geste lent.

Je l’imitai.

— Du calme, Sentinelle, m’intima-t-il par télépathie. Ne parle pas tant que ce n’est pas absolument nécessaire.

— C’est toi le chef, répondis-je.

— Contrairement aux apparences, rétorqua-t-il avec une hargne évidente.

Dès que je posai le pied sur le bitume de cette sombre ruelle de Chicago, je perçus une intense vibration autour de nous : le bourdonnement de l’acier. Depuis que j’avais offert mon sang à la lame de mon katana, j’étais capable de détecter la présence de ce métal. Qui que soient ces hommes, ils étaient armés jusqu’aux dents. Ils nous escortèrent jusqu’au capot de la Mercedes en pointant leurs fusils sur nous, nous forçant à garder les mains en l’air. Étant donné nos capacités de guérison, les balles nous étaient rarement fatales, contrairement à un pieu planté en plein cœur.

En y regardant de plus près, je me rendis compte que leurs fusils avaient un aspect peu conventionnel. Le canon semblait plus large que celui des armes de l’arsenal de Cadogan, comme si le diamètre avait été adapté.

— Est-ce qu’il est possible de transformer un fusil de manière à tirer des pieux de tremble ? demandai-je à Ethan.

— Je préfère ne pas connaître la réponse, répliqua-t-il.

Mon estomac se noua aussitôt. Je m’étais habituée à la violence qu’impliquait mon travail, en général perpétrée par des êtres surnaturels remontés contre moi et les miens. Mais, dans le cas présent, nos adversaires n’appartenaient pas à l’univers paranormal. C’étaient des humains adeptes des armes à feu qui semblaient convaincus d’être au-dessus des lois et se croyaient autorisés à nous barrer la route et pointer des armes sur nos têtes dans notre propre ville.

Un troisième homme, un grand type corpulent au visage criblé de cicatrices d’acné et à la coupe militaire, s’avança.

— Attention, résonna la voix d’Ethan dans mon esprit.

— J’ai vu. Difficile de manquer une armoire à glace pareille.

— Vous pensez que nous ignorons ce que vous faites subir à notre ville ? persifla Armoire à glace. Vous assassinez les nôtres, vous rôdez la nuit, nous tirez du sommeil et nous hypnotisez pour nous saigner à blanc.

Mon cœur se serra en entendant ces propos. Je n’avais jamais rien fait de tel et ne connaissais aucun vampire capable de telles atrocités – à part Célina Desaulniers, mais cette garce avait disparu de la circulation. Pourtant, Armoire à glace paraissait très sûr de lui.

— Je ne vous ai rien fait, affirmai-je. Je ne vous ai jamais rencontré, et vous ne savez rien de moi, hormis le fait que je suis une vampire.

— Salope, grogna-t-il.

Il tourna brusquement la tête lorsque la portière arrière de l’un des 4 × 4 s’ouvrit. Une paire de bottes apparut, suivie par un homme vêtu du même uniforme noir que les autres. Contrairement à ses congénères, il dégageait un charme certain avec ses grands yeux, ses hautes pommettes rondes et ses cheveux noirs soigneusement coiffés. Les mains dans le dos, il se dirigea vers nous tandis qu’Armoire à glace refermait la portière derrière lui.

Je présumai que Mystérieux Inconnu était le chef de la troupe.

— Monsieur Sullivan, salua-t-il. Mademoiselle Merit.

— Et vous êtes… ? s’enquit Ethan.

Le visage de Mystérieux Inconnu se fendit d’un large sourire.

— Appelez-moi McKetrick. (Pas de prénom.) Et ces hommes font partie de mes amis. Des confrères partageant mes convictions, si vous préférez.

— Vos méthodes laissent quelque peu à désirer.

La magie qui crépitait furieusement dans l’air démentait le ton désinvolte d’Ethan.

McKetrick croisa les bras.

— Je trouve cette insulte plutôt comique de la part d’un intrus tel que vous, monsieur Sullivan.

— Un intrus ?

— Nous sommes des humains. Vous êtes des vampires. Vous seriez comme nous si vous n’aviez pas subi de mutation génétique, ce qui fait de vous des aberrations, des indésirables dans notre ville. Des importuns qui devraient se tenir à carreau et se préparer à partir.

Devant la nonchalance qu’il affichait, il était difficile de croire qu’il venait de nous traiter de monstres et nous avait suggéré de débarrasser le plancher.

— Excusez-moi, mais…, tenta de répliquer Ethan.

McKetrick l’interrompit aussitôt en levant la main.

— Ne faites pas semblant de ne pas avoir compris, reprit-il. Vous avez l’air intelligent, et votre collègue ne doit pas être stupide non plus. Du moins, d’après ce que l’on sait de ses parents.

Mes parents – les Merit – faisaient partie des nouveaux riches de Chicago. Mon père, agent immobilier, figurait dans les journaux presque tous les jours. Quelqu’un de rusé, mais sans états d’âme. Nous n’étions pas vraiment proches, et être jugée d’après ce personnage narcissique ne me réjouissait pas du tout.

— Ne le laisse pas te déstabiliser, me conseilla Ethan. Tu sais qui tu es.

Puis il s’adressa à McKetrick :

— Vos préjugés ne nous concernent pas. Je vous suggère de baisser vos armes et de passer votre chemin.

— Passer notre chemin ? C’est comique. Comme si nous pouvions faire comme si de rien n’était. Nous savons pertinemment que si nous n’agissons pas, ceux de votre espèce vont entraîner cette ville dans une guerre surnaturelle sans merci. (Il secoua la tête.) Ça ne se passera pas comme ça, monsieur Sullivan. Vous et vos semblables devez faire vos valises et déguerpir.

— Je viens de Chicago, intervins-je, attirant l’attention sur moi. Je suis née dans cette ville, et c’est là que j’ai grandi.

Il leva un doigt.

— En tant qu’humaine, peut-être, mais ensuite, vous avez changé de camp.

Je faillis le corriger en rétorquant qu’Ethan m’avait sauvé la vie alors que j’avais été attaquée par un tueur à la solde de Célina. J’aurais pu ajouter que, quels que soient les défis que j’aie dû relever en tant que vampire, c’était grâce à Ethan que je respirais encore. Toutefois, je me retins, pensant que McKetrick ne serait pas enchanté d’apprendre qu’un vampire avait tenté de m’assassiner et qu’un autre m’avait transformée sans mon consentement.

— Rien à répondre à cela ? poursuivit McKetrick. Ce n’est pas étonnant. Compte tenu du chaos que votre Maison a déjà provoqué à Chicago, je ne suis pas sûr que j’oserais émettre des objections, si j’étais à votre place.

— Nous ne sommes pas responsables de ce qui s’est passé, protestai-je. Notre Maison a été attaquée.

McKetrick inclina la tête dans notre direction, un vague sourire aux lèvres.

— Vous devez cependant reconnaître que vous avez causé ces événements. Si vous n’aviez pas été là, il n’y aurait pas eu de violence.

— Tout ce que nous voulons, c’est vivre notre vie.

McKetrick sourit avec condescendance. Il avait beau être séduisant, son calme et son assurance traduisaient une confiance qui me terrifiait.

— Ça me convient très bien. Contentez-vous de vivre votre vie ailleurs. Comme vous avez pu vous en rendre compte, Chicago ne veut pas de vous.

Les traits d’Ethan se crispèrent.

— Vous n’avez pas été élu. Personne ne vous a nommé. Vous n’avez pas le droit de parler au nom de la ville.

— Une ville qui est tombée en votre pouvoir ? Une ville qui se rend enfin compte de votre comportement déviant ? Parfois, monsieur Sullivan, le monde a besoin d’un prophète, d’un homme capable de voir au-delà du présent, de se projeter dans l’avenir et de comprendre ce qu’il faut à ses semblables.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

Il gloussa.

— Nous voulons vous reprendre notre ville, bien sûr. Nous voulons que tous les vampires quittent Chicago. Peu importe où vous allez, tant que vous ne restez pas ici. J’espère que vous m’avez bien entendu.

— Allez vous faire foutre, vous et vos préjugés, cracha Ethan.

McKetrick parut déçu, comme s’il s’attendait vraiment à voir Ethan reconnaître ses erreurs.

Il ouvrit la bouche pour répliquer, mais, avant qu’il ait pu prononcer un mot, un rugissement de moteur s’éleva, perçant le calme de la nuit à la manière d’un coup de tonnerre. En jetant un coup d’œil derrière moi, j’aperçus des phares de véhicules – une bonne dizaine – qui se dirigeaient vers nous à toute allure.

Des motos.

J’esquissai un sourire en prenant conscience des renforts qu’Ethan avait appelés. Ces bolides appartenaient à des métamorphes. La cavalerie venait d’arriver.

Nos opposants lancèrent un regard interrogateur à leur chef, incertains de l’attitude à adopter.

Douze énormes motos rutilantes fendirent l’obscurité tels des requins de chrome, chaque engin chevauché d’un métamorphe musclé vêtu de cuir, prêt à en découdre. Pour les avoir déjà vus à l’œuvre, je savais de quoi ils étaient capables, et l’électricité qui me hérissait les cheveux sur la tête indiquait qu’ils étaient armés jusqu’aux dents.

Correction : il y avait onze métamorphes musclés vêtus de cuir. Sur le douzième bolide se tenait une petite brune dont les longs cheveux bouclés et blondis par le soleil étaient cachés sous une casquette à l’effigie des Cardinals, l’équipe de base-ball de Saint-Louis, dans le Missouri. Il s’agissait de Fallon, la seule fille de la fratrie Keene, qui comptait six garçons nommés dans l’ordre alphabétique décroissant, de Gabriel à Adam. Ce dernier avait été exclu de la Meute des Grandes Plaines et envoyé dans les bras chaleureux d’une Meute rivale qu’il avait privée de chef. Personne n’avait entendu parler d’Adam depuis cet échange. Étant donné la gravité du crime qu’il avait commis, ce n’était pas bon signe.

J’adressai un hochement de tête à Fallon, et lorsqu’elle me rendit mon salut, je décidai de lui pardonner son manque de goût en matière de base-ball.

Gabriel Keene, le Meneur, montait la première moto de la troupe. Il avait noué ses cheveux en queue-de-cheval et étudiait la scène, une lueur malveillante dans ses yeux couleur d’ambre. Je n’étais toutefois pas dupe. Gabriel n’avait recours à la violence qu’en cas de force majeure. Il n’avait pas peur de se battre, mais ne cherchait pas l’affrontement.

Lorsque Gabriel fit rugir son moteur d’un mouvement du poignet, comme par magie, les hommes de McKetrick reculèrent en direction de leurs 4 × 4.

Gabriel posa le regard sur moi.

— Tu as des problèmes, chaton ?

Je me tournai vers McKetrick, qui observait la bande de motards avec nervosité. Il ne fanfaronnait sans doute pas tant devant les métamorphes que devant les vampires. Quelques instants plus tard, il sembla recouvrer son calme et porta de nouveau les yeux sur moi.

— J’espère poursuivre cette conversation à un moment plus approprié, déclara-t-il. Je vous recontacterai. En attendant, tenez-vous tranquilles.

Sur ces mots, il se glissa dans sa voiture, aussitôt suivi par ses acolytes.

Je masquai ma déception. J’aurais presque préféré qu’ils se montrent assez naïfs pour provoquer nos alliés, juste pour avoir le plaisir de regarder les Keene leur faire passer leur haine à coups de poing.

Dans un crissement de pneus et un vrombissement de moteur atténué par les silencieux dont nos mystérieux agresseurs avaient muni les pots d’échappement, les 4 × 4 s’élancèrent dans la nuit et s’éloignèrent. J’essayai de relever les numéros d’immatriculation, mais les véhicules n’en portaient aucun. Soit ces individus conduisaient sans plaques, soit ils les avaient enlevées pour l’occasion.

Gabriel se tourna vers Ethan.

— Qui est ce GI Joe ?

— Il a dit s’appeler McKetrick. Il s’est autoproclamé chef d’une brigade anti-crocs qui a pour but de débarrasser la ville de tous les vampires.

Gabriel fit claquer sa langue.

— Il n’est certainement pas le seul à vouloir chasser les vampires, déclara-t-il avant de diriger le regard sur moi. On dirait vraiment que tu attires les ennuis, chaton.

— Ethan peut confirmer que je n’ai rien à voir avec cette histoire. Nous étions en route pour Creeley Creek quand nous sommes tombés sur le barrage. Ils ont aussitôt brandi leurs armes.

Gabriel leva les yeux au ciel.

— Il n’y a que les vampires pour considérer des fusils comme une menace au lieu d’un défi. Vous êtes immortels, après tout.

— Et nous aimerions le rester, répliqua Ethan. Leurs armes semblaient avoir été trafiquées.

— Pour lancer des munitions spéciales anti-vampires ?

— Ça ne m’étonnerait pas. Ce serait bien le genre de ce McKetrick.

— J’ai laissé mon sabre à la Maison, fis-je remarquer. Donnez-moi quatre-vingts centimètres d’acier dans les mains, et je ne crains plus personne.

Il roula des yeux, fit rugir une nouvelle fois sa moto puis regarda Ethan.

— Vous allez à Creeley Creek ?

— Oui.

— Alors, nous vous escortons. Montez dans la voiture, nous vous accompagnons.

— Nous vous devons une fière chandelle.

Gabriel secoua la tête.

— Considérez que ça fait partie de la dette que nous avons envers Merit.

Il avait déjà mentionné cette histoire de dette. Je n’avais toujours pas la moindre idée de ce qu’il me devait, mais j’acquiesçai et courus à petites foulées vers la Mercedes.

Je m’engouffrai dans l’habitacle.

— Tu m’as dit que les fées détestaient les humains. J’ai l’impression que « détester » n’est pas un terme assez fort. Et apparemment, nous pouvons ajouter un problème à la liste.

— On dirait, en effet, confirma-t-il en démarrant le moteur.

— Au moins, les métamorphes sont encore nos amis, soupirai-je alors que nous dépassions la ligne « stop » marquée au sol, escortés par les motos qui formaient un « V » autour de la voiture.

— Et les humains sont officiellement nos ennemis. En tout cas, certains d’entre eux.

Après que le véhicule eut gagné de la vitesse, suivi de près par la bande de Gabriel, je me tournai de nouveau vers la route et poussai un soupir.

— Que la fête continue !
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